DISCOURS 

PRONONCÉ 

DANS  LE  TEMPLE  DE  L’ETERNEL, 

A LA  FÊTE  DÜ  GENRE  HUMAIN, 

CELEBREE  à Orléans  le  30  prairial,,  an  fécond  de 
la  République  Françaife  une  & indivilible. 

Pay  h Citoyen  AigNAN  , Agent  national  du  Difirict 


(^Orléans, 


c 


ÎTOYENS, 


Elle  eft  bien  fublime  & bien  pbilofophîqiie 
l’idée  conçue  par  nos  Légiflateurs  , de  confacrer  au 
Genre  humain  l’une  des  fêtes  nationales  qui  vont 
parcourir  décadairement  le  cercle  de  l annee  po- 
litique. Leur  main  majeRueufement  hardie  vient 
de  jeter  d’un  pôle  à l’autre  un  ruban  tricolore  , 
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dont  l’un  des  bouts  eft  ramafTé  par  le  Lapon  au 
milieu  des  glaces  de  la  Norvège , l’autre  par  le 
Hottentot  fur  le  fol  brûlant  de  l’Afrique  , ôc  qui 
palTant  fiiccefîivement  fur  les  différens  points  du 
globe  5 deviendra  bientôt  le  nouveau  méridien  de 
tous  les  peuples  de  l’iinivers.  Ce  n’eft  pas  fous  le 
joug  abriitiflant  de  la  tyrannie  qu’un  fentiment 
aufîi  vaûe , aufîi  touchant  nous  eût  liés  à l’efpèce 
humaine  ; Sc  c’eût  été  beaucoup  li  la  politique 
monftrueufe  de  la  cour  eût  permis  d’en  reléguer 
l’exprelîlon  dans  quelques  cabinets  folitaires , parmi 
ce  qu’on  nommoit  alors  /es  rêveries  <£un  homme  de 
bien.  Car  le  talent  de  régner  eft  celui  de  compri- 
mer l’efprit  public , le  defpote  orgueilleux  fait 
frapper  à fon  coin  la  penfée  de  fes  fiijets  , comme 
la  monnoie  qui  circule  entre  leurs  mains. 

Nous  n’en  fonimes  plus  réduits  à ce  degré  de 
honte  & d’humiliation  : le  fuccès  de  nos  armes , 
les  progrès  de  la  raifon  nous  font  même  entrevoir 
l’aurore  de  la  liberté  universelle^  & la  fecouffe 
fimultanée  de  cinquante  millions  de  mains  brifant 
tout-à-coup  leurs  fers,  a ébranlé  tous  les  trônes,  w 
a glacé  d’elFroi  tous  les  tyrans.  Mais  le  moment 
n’efl  pas  encore  arrivé  de  réalifer  en  imagination 
cette  douce  & vertueufe  efpérance , dont  nos  cœurs 
chaque  jour  fe  font  de  plus  en  plus  un  befoin  : 
deiLX  mois  encore , Ôc  nous  célébrerons  la  fête  de 
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la  liberté  du  monde  : c’eft  le  genre  humain  feul 
& confidéré  par  rapport  à lui  - même  , qui  doit 
fixer  aujourd’hui  nos  hommages. 

Remontons  par  les  fentiers  de  la  tradition  juf- 
qu’à  ces  époques  reculées  qui  nous  préfentent  le 
berceau  de  l’efpèce  humaine  & l’enfance  des  cho- 
fes.  Que  voyons-nous  ? D’immenfes  forêts  parfe- 
mées  de  montagnes  , de  ravins  & de  plaines  in- 
cultes; des  troupeaux  d’hommes  épars,  fe  nour- 
rilTant  miférablement  de  glands  & de  fruits  fau- 
vages , fans  loix  , fans  mœurs , fans  aucune  ef- 
pèce  de  frein  , ne  connoiffant  pas  même  l’infiitu- 
tion  facrée  du  mariage,  & fatisfaifant  au  hafard , 
comme  le  refie  des  animaux  , un  befoin  que  l’inf- 
tlnâ:  feul  leur  fait  appercevoir.  L’intérêt  commun 
vient  de  les  réunir  en  peuplades  ; l’intérêt  perfon- 
nel  les  met  bientôt  aux  prlfes  les  uns  contre  les 
autres.  Ainfi , pour  le  tourment  de  la  philofophie, 
le  premier  feuillet  de  l’hifioire  efi  enfangîanté  par 
des  meurtres , dont  la  fuccefiion  rapide  & multi- 
pliée laifie  à peine  l’imagination  flétrie  fe  repofer 
par  intervalles  fur  des  images  douces  & confo^ 
lantes. 

Cependant , grâces  aux  foins  de  l’indufirie  fille 
de  la  nécefiité , les  forêts  font  abattues , les  mon» 
tuofités  applanies , les  ravins  comblés  ; & le  fer 
dérobé  aux  entrailles  de  la  terré , y rentre  pour 
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en  faire  fortir  l’abondance.  Sous  quelques  noms 
qu’il  faille  vous  invoquer , recevez  notre  hom- 
mage , ô vous  5 peres  des  arts  utiles  & nourriciers , 
Bacchus  , Triptolème  , Ifis , à qui  l’univers  doit 
l’invention  de  la  charrue  , la  culture  de  la  vigne  , 
le  filage  du  lin  & l’ufage  des  métaux  ! Pour  nous  , 
enfans  gâtés  de  la  nature,  nous  pofledons  tous 
ces  biens  ,1a  plupart  du  temps , fans  les  apprécier , 
fans  réfléchir  aux  tentatives  infinies , au  laps  im- 
'menfe  de  temps  qui  les  ont  fuccefiivement  amenés , 
& fans  nous  profierner  avec  reconnoiffance  aux 
pieds  de  l’Être  fuprême  , par  la  comparaifon  de 
nos  jouiffances  avec  les  longues  privations  de 
nos  aïeux  ou  même  des  nations  contemporaines 
reléguées  dans  des  climats  ignorés  & lointains. 

* Mais  dans  le  court  efpace  de  temps  oii  nous 
avons  perdu  de  vue  l’hifioire  du  genre  humain , 
déjà  de  grands  peuples  fe  font  formés,  & occupent 
une  place  brillante  dans  les  annales  univerfelles. 

L’Egyptien  inventif  & laborieux  creufe  le  lac 
qui  doit  fuppléer  aux  débordemens  du  Nil , conf- 
truit  fes  pyramides  & fes  obélifques , &'  ce  qui 
vaut  mieux  encore , à travers  quelques  loix  bizar- 
res , cruelles  & fuperfiitieufes , en  établit  une 
foule  dont  l’extrême  fageffe  doit  procurer  à fon 
gouvernement  une  longue  folidité.  Nous  laifTons 
4e  côté  notre  Eûrope , dont  l’ignorance  & la  bar- 
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barie  fe  difpiitent  encore  le  domaine  : nous  ne 
voulons  pas  voir  dans  les  plaines  de  la  Scythie  ou 
fur  les  montagnes  Celtiques  nos  peres  & ceux 
de  nos  voifins  fe  verfer  à boire  dans  les  crânes 
de  leurs  ennemis  ; nous  avons  à moiffonner  un 
champ  d’inftrudion  plus  fertile  & plus  heureux. 

Le  commerce  nous  appelle  fur  les  côtes  orien- 
tales de  la  Méditerranée  : c’efl  là  que  nos  regards 
étonnés  fe  fixent  fur  les  premiers  navigateurs  , fur 
ces  Phéniciens  induftrieux  , qui  fans  bouflble  & 
prefque  fans  notions  aftronomiques , promènent 
fur  un  élément  nouveau  les  cèdres  du  Liban  con- 
vertis en  navires  , entrent  dans  l’Océan  par  le 
détroit  de  Gibraltar  , côtoient  l’Afrique  entière  , 
& au  retour  de  cette  fuperbe  expédition  , éta- 
blififent  à Cadix  l’entrepôt  général  des  trois  par- 
ties du  monde  connu.  Plus  loin,  entre  le  Tigre 
& l’Euphrate  fe  font  élevés  la  fuperbe  Babylone 
& les  jardins  fufpendus  de  Sémiramis.  Fuyez  de 
nos  yeux  , lâche  dynaftie  de  tyrans  efféminés , 
dignes  prédéceffeurs  du  vil  Sardanapale.  Au  nom 
feul  de  Cyrus , l’ame  affaifTée  fe  relève  , fans  fe 
dilater  néanmoins.  Que  font , en  effet , des  lau- 
riers arrofés  des  pleurs  de  l’humanité  ? Conqué- 
rans  fameux  qui , à certaines  époques  , avez  paru 
chez  tous  les  peuples  comme  des  phofphores 
aufîi  brillans  qu’éphémeres , que  vous  refte  - 1 - il 
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de  tant  de  combats  fanglans  , de  tant  de  villes 
incendiées  , de  tant  de  femmes  , de  vieillards  & 
d’enîans  palTés  au  fil  de  l’épee  ? En  immortaiifant 
vos  noms  vous  avez  immortalife  vos  crimes  ; & 
tant  qu’il  exiftera , l’univers  faura  donc  que  vous 
avez  été  fes  fléaux. 

Ces  réflexions  phüofophiques  nous  conduifent 
tout  naturellement  jufqu’aux  bords  heureux  du 
Gange.  O fageffe  fiiblime  , humanité  touchante  , 
defcendez  du  ciel , pour  fixer  votre  féjour  dans  ce 
beau  climat  , au  milieu  de  vos  adorateurs  ! Seéfa- 
teurs  aufleres  de  Brama , foyez  les  précepteurs  du 
genre  humain  ; impofez  - lui  filence  au  fein  du 
tourbillon  où  l’entraîne  le  vague  de  fes  défrs: 
apprenez-lui  que  le  bonheur  qu’il  cherche  en  vain 
'dans  fes  agitations  miférables  , il  le  trouvera  com- 
me vous  dans  la  paix  d’une  vie  domeftique , dans 
la  méditation  & dans  la  pratique  des  vertus  , dans 
îe  filence  enfin  des  paflions  infenfées.  Si  nous 
remontons  vers  le  nord  de  l’extrême  Afie , un  fpec- 
•fàcle  à peu  près  pareil  nous  attend  à la  Chine. 
Là  5 parmi  les  bizarreries  de  la  fuperflition  , des 
loix  équitables  & douces  nous  font  éprouver  un 
plaifir  pur  ; & nous  démêlons  déjà  dans  le  ca- 
raêfère  de  ce  peuple , qu’il  efl  digne  d’avoir  un  jour 
Confucius  pour  légiüateur. 

Mais  quel  immenfe  cliquetis  d’armes  vient  re»- 
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tentîr  Jufqu’à  nous  au  fond  de  ces  contrées  loin- 
taines  ! Que  vois -je  ? Tout  l’occident  de  l’Afie 
fe  lève  ; une  armée  de  trois  cent  mille  hommes  , 
une  flotte  nombreiife  , des  bagages  , des  chariots , 
des  éléphans  ....  Contre  quelles  nations  coalifées  5 
Darius  , diriges-tu  ces  grands  préparatifs  ? Je  fuis 
fur  la  mer  Egée  la  trace  de  tes  nombreux  vaif- 
feaux  : fans  doute  ils  vont  conquérir  les  nations 
Africaines , &:  réparer  en  Egypte  les  défaftres  de 
Cambyfe  ? Mais  quoi  ! je  vois  tes  fatrapes  s’ar- 
rêter à la  hauteur  de  File  d’Eubée  , s’en  emparer  , 
& la  mettre  au  pillage.  Ainfl  c’efl:  le  petit  peuple 
Grec  que  le  roi  des  rois  veut  attaquer  ; c’eft  fur 
une  langue  étroite  de  terre  que  va  tomber  cette 
malTe  énorme  de  combattans.  Eh  ! quelle  efl:  donc 
la  caufe  de  cette  expédition  ? Le  caprice  d’une 
fultane , qui  du  fond  de  fon  ferrail , 6c  fur  une 
plaifanterie  de  fon  médecin  , s’amufe  à confpirer 
contre  la  liberté  d’une  nation  fîère  6c  jaloufe  à 
l’excès  de  fon  indépendance. 

Républicains  qui  m’écoutez , vous  dans  le  cœur 
defquels  efl:  profondément  gravée  la  haine  des 
rois , vous  qui  avez  juré  tous  de  vivre  libres  ou 
de  mourir  , qu’eufîiez  - vous  fait  alors  ? Ah  ! je 
vous  entends,  6c  vous  allez  vous  retrouver  dans 
la  conduite  des  Grecs.  C’efl:  ici  que  j’appelle 
toute  votre  attention  : le  tableau  de  cette  lutte 
efl:  fait  pour  vos  yeux. 


8 

A la  nouvelle  de  l’invafion  Perfane  , Athènes , 
placée  aux  avant-poftes  du  combat , fonne  dans 
foute  la  confédération  le  toc  fin  de  l’alarme. 
Vaine  mefure  î Ici  l’égoïfme  , là  le  décourage- 
ment , ailleurs  la  fuperftition  même  , étoo^ilFent 
chez  les  alliés  l’amour  de  la  patrie  & la  frater- 
nité. Réduite  , pour  ainfi  dire  , à fes  propres 
forces , Athènes  va  donc  ramaffer  feule  , au  nom 
de  la  Grèce  entière , le  gant  qui  lui  eft  jeté  par 
trois  cent  mille  Perfes.  O Marathon,  champs 
de  l’héroïfme  , recueillez  les  hommages  de  la 
poftérité  ! C’eft  là  que  dix  mille  républicains  , 
commandés  par  Miltiade  , fondent  impétueufe- 
ment  fur  l’armée  ennemie,  l’enfoncent , la  ren- 
verfent , l’enfeveliffent  dans  la  fange  cachée  des 
marais , puis  fe  portant  en  maffe  vers  la  flotte 
Afiatique , en  coulent  à fond  une  partie , & ré- 
duifent  le  refie  à une  fuite  aufîi  honteufe  que 
précipitée.  En  vain  l’Afie  veut -elle  venger  fes 
défaites  ; en  vain  des  forces  fupérieures  encore 
aux  premières  reviennent-elles  inonder  la  Grèce  : 
le  génie  de  la  liberté  la  couvre  de  fes  ailes;  il  repro- 
duit les  champs  de  Marathon  dans  ceux  de  Platée, 
dans  le  paffage  des  Thermopyles  & dans  les  dé- 
troits de  Salamine  &C  d’Artémifium.  Miltiade  n’efl 
plus  ; mais  il  revit  dans  Ariflide , dans  Themif- 
tocle  dans  Paufanias.  Enfin  après  une  fuccef- 
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Con  rapide  de  vlftoires,  la  guerre  Médîque  eft 
glorieiifement  terminée  , & les  efclaves  Perfans 
font  irrévocablement  chaffés  du  fol  indépendant 
de  la  Grèce. 

Vous  vous  reconnoiffez  à ces  traits , Citoyens, 
Ces  annales , en  changeant  les  noms , femblent 
être  les  nôtres , & c’elt  pour  cela  que  je  les  ai 
parcourues  avec  une  complaifance  particulière. 
Pourquoi  faut-il  que  les  derniers  cahiers  de  Thif- 
toire  des  Grecs  foient  déshonorés  par  les  guerres 
civiles  5 réfultat  néceffaire  du  fédéralifme  de  leur 
gouvernement  ? Alors  l’efprit  public  dégénéra 
d’une  manière  fenlibîe.  Cette  viciation  conduilit, 
par  une  pente  naturelle , à la  dépravation  des 
mœurs  , dont  la  conféquence  fut  bientôt  d’opérer 
la  diffolution  du  corps  politique. 

Cependant  depuis  plufieurs  liècles  s’étoit  éle- 
vée en  Europe  une  ville  puiffante  , qui  d’abord 
repaire  miférable  d’une  poignée  de  brigands , fou- 
mife  enfuite  à des  rois  , gouvernée  plus  récem- 
ment par  des  confiils  , & , fous  quelque  régime 
que  ce  fût  , favorite  confiante  de  la  vièloire , 
ajoutoit  fans  ceüe  de  nouveaux  empires  à fa  do- 
mination , &:  finit  bientôt  par  affervir  le  monde 
entier  fous  un  joug  iiniverfel.  Nous  ne  rappelle- 
rons point  ici  fes  beaux  jours  ; ils  font  trop  con- 
nus pour  avoir  befoin  d’être  retracés  : les  Brutus  ^ 
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les  Caton , les  Scipîon  , les  Réguliis  font  les  héros 
familiers  de  tous  les  Républicains. 

Rome  fut  perdue  par  fes  propres  viéloires.  Le 
luxe  &C  les  richeffes  qu’elle  recueillit  des  peuples 
fubjugués  par  elle  , corrompirent  l’auftérité  répu- 
blicaine. Un  génie  non  moins  délié  que  fublime  , 
étayé  de  grands  talens  militaires  &:  d’une  immenfe 
popularité  , sut  fe  frayer  adroitement  un  chemin 
à la  tyrannie.  Depuis  ce  moment , û vous  en 
exceptez  les  traits  héroïques  qui  fignalerent  l’ago- 
nie de  la  liberté  , Rome  n’eft  plus  digne  d’occu- 
per nos  regards.  Une  fuite  d’empereurs  , tous  im- 
bécilles  ou  cruels , paffant  de  Rome  à Conftanti- 
nople  , fut  un  poids  bien  long  & bien  infuppor- 
table  à la  terre.  La  philofophie , pendant  tout  cet 
efpace  de  temps  ,n’a  rien  à faire  qu’à  gémir,  à 
renverfer  en  paffant  les  images  de  Conftantin  6c 
de  Théodofe , & à relever  celles  de  Julien. 

Des  ruines  de  l’empire  Romain  fortent  fuccef- 
fivement  une  foule  d’états  qui  tous  font  marqués 
du  fceau  infamant  de  la  tyrannie  6c  du  fana- 
tifme.  Ce  dernier  fléau  doit  fa  naiffance  à quel- 
ques légiflateurs  théocrates  qui  ont  paru  à diver- 
fes  époques  6c  en  difFérens  climats  pour  boule- 
verfer  une  partie  du  monde , 6c  ouvrir  à leurs 
difciples  un  vafte  champ  de  domination. 

Cependant  les  fiècles  s’écoulent  : une  infinité 
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de  révolutions  partielles  conduifent  toujours  au 
même  réfultat , le  defpotifme  d\în  feul  & l’abru- 
tiffement  de  tous.  L’invention  de  l’imprinlerie 
fait  fourire  la  philofophie , dans  l’efpoir  prochain 
de  pouvoir  expedorer  librement  fa  bile  &;  caté- 
chifer  les  nations.  Vaine  efpérance  ! Les  rois , 
les  prêtres  & leurs  fuppôts  s’approprient  cet  art 
fublime  , à l’aide  duquel  ils  diflillent  fans  mefure 
le  poifon  dont  leurs  cœurs  font  infeêlés.  Le  bûcher 
de  JeanHiis  & la  perfécution  de  Galilée  apprennent 
aux  fages  à fe  taire.  Le  développement  des  beaux 
arts  vient  faire  diverfion  aux  malheurs  de  l’huma- 
nité. Des  mots  rimes  d’une  manière  fublime  fervent 
‘long -temps  de  hochets  aux  grands  hommes  & 
d’égide  à la  tyrannie.  Enfin  le  génie  trop  long- 
temps comprimé  rompt  avec  force  les  ligamens 
qui  le  refferroient  , 6c  la  plume  immortelle  des 
Roufleau , des  Mably  , des  AddifTon  trace  en  let- 
tres de  feu  l’arrêt  de  mort  de  tous  les  defpotes. 
L’influence  de  leurs  écrits  fait  pendant  quelque 
temps  des  progrès  fourds  , comme  un  feu  caché 
fous  la  cendre  : enfin  tout- à - coup  l’explolion  fe 
manifefle  , &c  la  France  eft  en  révolution. 

Je  m’arrête  ici  : les  prodiges  de  notre  liberté 
n’appartiennent  qu’à  nous  - mêmes  , & le  temps 
n’efl  pas  venu  de  leur  donner  place  dans  l’hifloire 
du  genre  humain.  Quand  la  raifon  univerfelle  aura 
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plané  fur  le  globe  entier  du  monde , quand  tous 
les  peuples  , pouffés  à bout , fentiront  la  nécelTité 
de  fe  purger  de  la  vermine  infede  des  rois , alors 
nous  n’ifolerons  plus  notre  gloire , Sc  nous  la  re- 
porterons fur  toutes  les  nations  de  la  terre. 

O génie  puiffant  de  la  liberté  ! c’efl  à toi  , c’eft 
à ton  pouvoir  magique  qu’il  appartient  d’accélé- 
rer ce  grand  ouvrage.  Embrafe  les  cœurs  do  tous 
les  humains  comme  tu  vivifias  les  nôtres  , & bien- 
tôt les  noms  d’efclave  ôc  de  tyran  feront  relégués 
dans  les  fouvenirs  de  l’hiftoire.  Les  fymptômes 
précurfeiirs  de  cette  régénération  fe  manifeftent 
déjà  dans  l’Europe  entière  : qu’elle  éclate,  &C  le 
ton  eft  donné  à tout  l’univers.  Oh  ! comme  la 
nature  fera  belle  & majeftucufe  le  jour  oii  tous 
fes  enfans  réunis  de  fentimens  Sc  de  vœux , ne 
formeront  plus  qu’un  feul  peuple  & qu’une  feule 
famille  ! Alors  l’impur  fléau  de  la  guerre  ne  défo- 
lera  plus  i’efpèce  humaine  ; la  douce  hofpitalité 
s’étendra  d’un  pôle  à l’autre  ; un  idiome  commun 
relTerrera  les  nœuds  de  la  fraternité  générale  ; 
des  députés  de  tout  l’univers  habitable  viendront 
refpeélivement  au  milieu  de  chaque  peuple  célé- 
brer le  même  jour  , & dans  la  même  langue , la 
fête  touchante  du  genre  humain. 
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